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Note liminaire

Cette description de la r�gion de Belle-Isle-en-Terre au XIXe si�cle a �t� �crite par 
l’abb� Jean-Marie Qu�m�ner, recteur de Ploun�rin, en 1840.

Le manuscrit de 1840 a �t� retrouv� par l’abb� Yves Le Moal aux Forges, 
probablement chez Jean Bruno.  L’Abb� Le Moal, alors vicaire � Belle Isle (il fut plus 
tard cur� de Loc-Envel o� il d�c�da en 1982), le publia en 1934, par fragments, dans 
le Bulletin paroissial de Belle-Isle, en y ajoutant deux textes:

- un �crit de 1853,  d’apr�s Jollivet,

- un texte r�dig� d’apr�s les Archives paroissiales, relatif � l’�dification de la 
nouvelle �glise de Belle-Isle en 1882 et � la b�n�diction de ses trois cloches in 
1893.

Conserv�s par de pieuses personnes de Belle-Isle, ces Bulletins paroissiaux ont �t�
retrouv�s par le Docteur Jean-Jacques Tilly, qui les a retranscrits.  C’est donc � ce 
dernier que nous devons le plaisir de lire le texte si int�ressant – et m�me souvent 
pittoresque – de l’Abb� Qu�m�ner.  Qu’il en soit remerci� ici.

Un groupe de Bellilois
attach�s � l’histoire

de leur pays

Nota:

Les titres et les sous-titres ont �t� introduits r�cemment, pour faciliter la lecture 
des textes.
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BELLE-ISLE-EN-TERRE
au XIXe si�cle

Par l’abb� Qu�m�ner

La fondation de Belle-Isle : vers 836 ?

La fondation de Belle-Isle-en-Terre se perd dans la nuit des temps.  On pense qu’elle 
remonte � l’�poque de la destruction de Lexobie (Le Yaudet actuel ?).  L’histoire nous
apprend  que vers l’an 836, des bandes de barbares, s’ennuyant des frimas du Nord, 
vinrent chercher fortune dans des climats plus doux et se firent par leurs brigandages la 
terreur de nos contr�es.

Une flotte nombreuse de ces aventuriers entra dans la rivi�re du L�guer et s’arr�ta
d’abord � Lexobie qui fut prise et ravag�e.  Les barbares se r�pandirent ensuite dans les 
campagnes voisines pour en �gorger les colons.  Ceux qui purent �chapper � la mort et 
survivre � la catastrophe de la destruction de Lexobie, s’�tablirent en diff�rents points de 
la contr�e.  Plusieurs d’entre eux, en s’�loignant, auront suivi le cours de la rivi�re qui 
baignait leur ville infortun�e et se seront fix�s dans les terres, � la jonction de cette rivi�re 
avec une autre, � cause des avantages que leur offrait le pays.  Leurs premi�res 
habitations dans le lieu qu’ils avaient choisi auraient �t� le commencement de Belle-Isle-
en-Terre.

� Cette petite cit� �tait connue � l’�poque des croisades, car Yves du Largez, abb� de 
Daoulas, y fonda un h�pital pour l’asile et le soulagement des crois�s et des p�lerins des 
Lieux Saints �, dit Og�e, dans son Dictionnaire historique et g�ographique de la Province 
de Bretagne.

On ne sait pas si cet h�pital �tait important ; il semble qu’il devait l’�tre s’il �tait digne de 
son fondateur.

L’abb� de Daoulas �tait jadis premier chanoine de Quimper, sa chaire joignait celle de 
l’�v�que et �tait plac�e sous le m�me dais ; il avait le droit d’annate sur les b�n�fices de 
la cath�drale et marchait � la gauche du pr�lat dans les processions.  On voit � Belle-Isle-
en-Terre une maison qui �tait autrefois une chapelle, d�di�e sous le vocable de Sainte 
Catherine et on pense que cette chapelle �tait celle de l’h�pital.  On a d�couvert en 
creusant des fondements pr�s de cette maison, il n’y a pas longtemps, une quantit�
d’ossements de morts suffisante pour attester qu’un cimeti�re avait exist� dans cet 
endroit.

1378 �mes en 1830

Au premier abord, on prend Belle-Isle-en-Terre pour un gros groupe de maisons, avec 
une certaine �tendue de terrain o� sont �pars des villages de distance en distance.  Ce 
terrain est loin d’�tre uni : c’est un pays de c�tes, de vallons, de monticules prolong�s, 
fertile en grains et abondant en p�turages.  Il s’y trouve cependant des landes et des 
plaines consid�rables o� la bruy�re domine, mais on en d�friche avec succ�s une partie
tous les ans.
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Les rivi�res dites : � Le L�guer � et � Le Gouic � qui l’arrosent, ainsi que plusieurs 
ruisseaux, ne concourent pas moins � l’enrichir que la route royale qui m�ne de Paris � 
Brest, et qui y passe, ne contribue � lui donner de la vie et � y mettre du mouvement.

Belle-Isle-en-Terre est born�e au nord par Tr�grom, au midi par Plougonver et Loc 
Envel, � l’est par Louargat et � l’ouest par Ploun�vez-Mo�dec.

Belle-Isle-en-Terre n’a que 1 kilom�tre 299 de large sur une longueur d’environ 5 
kilom�tres 847 ; mais cette �tendue pr�sente partout des sites pittoresques et des choses 
int�ressantes.  On y compte 1378 �mes selon le dernier recensement (vers 1830).

Une vraie petite ville, mais souvent inond�e …

Entrons dans quelques d�tails qui feront conna�tre plus particuli�rement Belle-Isle-en-
Terre et ce qui concerne cet endroit sous tous les rapports.

Belle-Isle-en-Terre � 19 km 490 (cinq lieues de poste) de Guingamp vers l’ouest et � 54 
km (14 lieues) de Saint-Brieuc, doit ce nom � l’agr�able coup d’œil que repr�sente la 
petite cit� avec les riantes prairies qui l’avoisinent et qui en d�pendent.  Malgr� son peu 
d’�tendue, on lui donne dans le pays le titre de ville et les archives attestent que cette 
qualification ne lui est pas nouvelle.  Une maison qui s’y voyait nagu�re et dont un �tage
�tait en bois d�posait publiquement en faveur de son anciennet�.

Cette petite ville para�t avoir �t� autrefois plus importante qu’elle n’est aujourd’hui.  Ce 
qu’il y a de constant, c’est que d’un c�t�, elle a une vieille rue d�tourn�e qui s’appelle 
Kermeur, c’est-�-dire grande, et que de l’autre elle a comme un chemin qu’on nomme 
Rul�guer : Rul�guer est breton et signifie rue du L�guer.

Ce qui aura emp�ch� la petite ville de Belle-Isle-en-Terre de prendre les accroissements 
dont elle �tait susceptible, c’est que, jusqu’� une �poque tr�s rapproch�e de nous, lors de 
la saison des grandes pluies, les rivi�res s’y promenaient et inondaient le rez-de-chauss�e
d’un grand nombre de maisons.  Il eut �t� n�anmoins facile d’obvier � ce d�bordement 
des eaux qui incommodait beaucoup, lorsqu’il avait lieu.

Le terrible incendie de 1778

La moiti� de Belle-Isle-en-Terre fut br�l�e vers 1778.  La construction des maisons de la 
cit� favorisait l’incendie et fournissait un ample aliment au feu qui avait �clat� au milieu 
de la nuit.  La ville enti�re aurait �t� r�duite en cendres, malgr� tous les efforts, si la 
Providence ne s’en �tait m�l�e.  On a attribu� cet incendie, qui glace encore d’effroi ceux
qui l’on vu, au peu de pr�caution et � l’imprudence d’un palefrenier.

Les canons de la Motte

Au centre de Belle-Isle-en-Terre se trouve une �minence nomm�e La Motte ou � Ar 
Vouden �.  Il para�trait que cette �minence n’est pas toute due � la nature et que la main
l’homme y a �t� m�me pour beaucoup. Quoi qu’il en soit, un particulier dont la maison 
�tait presque accol�e � ce tertre, y ayant achet�, il y a peu d’ann�es, une parcelle pour 
faire un jardin, voulut clore par un mur sa portion de terrain.  Avant de chercher � se 
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procurer ailleurs des mat�riaux n�cessaires, il d�sira savoir s’il n’y en avait pas dans 
l’emplacement m�me.  Il fit donc percer et fut surpris, lorsque ses travailleurs vinrent lui 
annoncer qu’il avait � sa disposition un mur tout fait.  On creusa � la profondeur 
d’environ 3 m�tres 898 (douze pieds), et l’on s’assura que c’�tait un vrai mur, bien 
conserv� et prolong� sur diff�rentes directions.  On d�couvrit aussi trois chemin�es ; on 
d�couvrit �galement trois meules, dont deux �taient plac�es l’une sur l’autre et que l’on 
supposa avoir �t� destin�es � moudre le bl�.  On d�couvrit enfin des ossements humains, 
mais qui se r�duisaient en poudre.  Comme le principal but du propri�taire du terrain 
n’�tait pas de faire des recherches curieuses, il se contenta de ce que le hasard lui avait 
montr�.  Ayant parl� � un octog�naire de ses d�couvertes dans le futur jardin, le vieillard
lui affirma qu’il avait entendu dire, dans son bas �ge, que les moines rouges avaient eu un 
couvent sur la motte ou hauteur dont il lui parlait.  Pierre Le Tin�vez, auteur de ces 
d�couvertes, a racont� les particularit�s lui-m�me.

La motte a servi de fort pour prot�ger la ville aux �poques d�sastreuses qui ont fait g�mir
les Bretons.

On a conserv� encore � Belle-Isle-en-Terre deux canons qu’on y portrait alors et dont on 
se servait avec avantage dans l’occasion.  Ces canons, qui ne sont pas grands, sont en fer 
et semblent �tre les premiers qui furent confectionn�s dans ce genre.  On pense que ce fut 
la guerre de la Ligue qui donna l’id�e de se procurer ces bouches homicides.  On en fit 
usage plus tard contre les brigands qui infestaient le pays, et leurs d�tonations meurtri�res
�t�rent � ces d�trousseurs de grands chemins l’envie de venir � Belle-Isle-en-Terre, qui se 
glorifie encore de n’avoir pas laiss� un seul de ces brigands p�n�trer dans son enceinte, 
aux temps de la terreur qu’ils inspiraient.

L’�glise paroissiale

En face de la motte, est l’�glise paroissiale de Belle-Isle-en-Terre.  Telle qu’elle est 
maintenant, elle n’offre rien de remarquable.  Elle a �t� construite � diverses reprises.  Le 
pignon du levant peut avoir un si�cle ; la tour est de 1788 ; la chapelle de Sainte-Anne qui 
est � l’opposite de la rue, fut b�tie peu d’ann�es apr�s le Concordat qui r�tablit en France 
le culte catholique.  La long�re du midi fut relev�e en 1838.  On fit dans l’eglise, cette 
ann�e-l�, un pilier qui devrait faire rougir l’entrepreneur.

Le ma�tre-autel et la boiserie du pignon contre lequel il est adoss� sont de 1829.  Au-
dessus du ma�tre-autel est une Descente de Croix.  Ce tableau, fait � Paris, se d�t�riore
sensiblement.  Il serait bien facile cependant de la rendre � son premier �tat.  Nettoy� et 
retouch� par une main habile, il serait sans doute estim�, m�me des connaisseurs et des 
hommes de l’art.

A l’autel de Sainte-Anne, il y a une boiserie qui n’est pas vilaine dans son genre et un 
tableau du Purgatoire, qui n’annonce pas un peintre accompli.

Aupr�s de la sacristie et de l’�glise, se trouve le presbyt�re compos� de maisons qui se 
joignent.  La vieille maison, dont la fa�ade regarde le midi, est s�par�e de la rue par une 
cour close.  La nouvelle, dont la fa�ade donne sur le couchant, est b�tie � la moderne.  De 
cette derni�re, on entre dans l’�glise en y traversant par quelques pas l’ancien cimeti�re.  
Le presbyt�re a un jardin et un petit verger.
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On ne sait pas � quelle �poque fut �rig�e la paroisse de Belle-Isle-en-Terre.  Elle �tait
autrefois du dioc�se de Tr�guier et la cure en �tait � l’alternative.  Par ce mot alternative, 
on entendait les cures qui �taient sujettes � l’alternative des mois de l’Ev�que et du Pape, 
et qui dans ce dernier cas, �taient donn�es au concours.

Depuis la suppression du dioc�se de Tr�guier, Belle-Isle-en-Terre est de celui de Saint-
Brieuc, comme toutes les communes du d�partement des C�tes-du-Nord, et la 
circonscription en est telle qu’elle �tait avant la tourmente r�volutionnaire.  C’est un chef-
lui de canton, dans l’ordre civil et dans l’ordre eccl�siastique.  Le canton se compose de 
Belle-Isle-en-Terre, Gurunhuel, Loc-Envel, Louargat, Plougonver et Tr�glamus, dont la 
population r�unie donne le chiffre 11788, d’apr�s le dernier recensement.

L’Ecole des fr�res

Monsieur Le Roux, cur� actuel de Belle-Isle, a pour commensal son vicaire et un fr�re
des �coles chr�tiennes. L’Ecole des fr�res fut �tablie � Belle-Isle par ce respectable cur�
qui en est toujours le protecteur.  Cette �cole se tient dans un local appel� la maison 
d’�cole et est fr�quent�e par de nombreux enfants.  Il y a encore � Belle-Isle une 
personne qui instruit les petites filles.  Avant l’�tablissement des fr�res, cette ville avait 
une �cole pour les jeunes gar�ons ; et les petites filles, alors comme � pr�sent, avaient 
pour leur instruction des ma�tresses auxquelles les parents pouvaient les confier en toute 
assurance.  On parlera longtemps de Mlle Julie Thirot qui se consacra, par principe de 
religion, � �duquer les enfants du sexe, et qui mourut � l’age de 47 ans, le 11 avril 1837.

Il serait n�anmoins � souhaiter qu’on eut � Belle-Isle-en-Terre des sœurs de Pl�rin.  Ces 
sœurs porteraient des secours � domicile aux malades et les consoleraient dans les 
infirmit�s par lesquelles Dieu les �prouve.  Elles �l�veraient dans la crainte de Dieu, en 
m�me temps, les jeunes enfants dont l’�ducation leur serait confi�e, et les formeraient � la 
pi�t� en leur apprenant � lire et � �crire. Il n’est pas impossible de voir fleurir dans la 
petite cit� un �tablissement de ces filles solidement vertueuses.

Gr�goire Desaunays : un Bellilois devenu Biblioth�caire du roi Louis XVI

Belle-Isle-en-Terre vit na�tre un homme dont le nom se trouve dans la biographie de 
l’abb� Feller, augment�e par M. P�rennes : c’est Gr�goire Desaunays.  L’article de la 
biographie est ainsi con�u : Gr�goire Desaunays (Ren�-Gabriel-F�lix), fils d’un 
n�gociant en toiles, naquit � Belle-Isle-en-Terre (C�tes-du-Nord) en 1739, et embrassa la 
carri�re eccl�siastique.  A peine promu aux ordres sacr�s, il fut appel� � Paris par M. De 
Malesherbes, et il succ�da � l’abb� Cl�ment dans la charge de garde de la biblioth�que du 
roi.  En entrant dans ses nouvelles fonctions, il fut dispens� de remplir celles du 
sacerdoce qu’il n’exer�a jamais depuis.  Apr�s la mort de Louis XVI, il fut incarc�r�.  La 
journ�e du 9 Thermidor an II lui rendit la libert� et il vint habiter � Lannion o� il demeura 
chez un fr�re qui avait �t� enferm� comme lui dans les cachots r�volutionnaires.  Depuis
cette �poque, il v�cut constamment dans la retraite et l’�tude, et il mourut en 1810, muni 
des secours de la religion.  Aussi modeste que savant, Desaunays n’a rien publi�, mais sa 
famille conserve ses manuscrits.  Il s’appliquait surtout � l’histoire naturelle.
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La Halle ou l’on bat le grain et ou l’on danse

Cette ville poss�de dans son enceinte une grande halle, soutenue par des poteaux de bois 
et o� se tient tous les jeudis le march� au bl�.  Cette halle, qui est au centre de la cit�, 
offre dans les ann�es pluvieuses, l’avantage d’y pouvoir battre la r�colte aussi facilement 
que sur l’aire la plus commode.

Pr�s de cette halle, fut plant� l’arbre de la libert� qu’on a coup� lors du passage du duc 
d’Angoul�me en 1814, et que plusieurs auraient voulu conserver pour l’ornement de 
l’endroit.  En conservant l’arbre qui �tait des plus beaux, on aurait pu l’appeler l’arbre de 
la paix ou l’arbre du duc d’Angoul�me, en m�moire du passage de ce prince de sang 
royal.

La halle touche � l’�glise pour ainsi dire et cependant, on y danse.  Il serait digne de 
l’autorit� d’�carter du Saint lieu un divertissement qui trouble souvent l’office et qui
emp�che m�me quelquefois de pouvoir le c�l�brer.

Il manquerait � Belle-Isle-en-Terre une pompe pour la commodit� des habitants, ou une 
fontaine situ�e dans la ville.  On est oblig�, � d�faut de cet avantage, d’aller puiser assez 
loin l’eau indispensable pour les besoins de la vie, � moins qu’on ne veuille se r�soudre �
se contenter de la ressource que pr�sentent les rivi�res.  L’eau de la fontaine o� toute la 
ville puise, pourrait �tre conduite plus tard � Belle-Isle par des canaux souterrains ou en 
�tre rapproch�e.  Mais en attendant, il serait urgent que l’administration locale port�t son 
attention sur cette fontaine qui r�clame des soins depuis plusieurs ann�es.

Un march� chaque jeudi et sept foires par an

Il se tient, de temps imm�morial � Belle-Isle-en-Terre, un fort march� tous les jeudis.  Le 
premier jeudi de chaque mois, ce march� ressemble � une foire puisqu’il n’y manque que 
des chevaux.  Cette cit� avait, dans le dernier si�cle, plusieurs foires connues dans le 
pays.  Maintenant elle en a sept, qui ont lieu les deuxi�mes jeudis de f�vrier, d’avril et de 
juin; le premier jeudi de juillet, les deuxi�mes jeudis d’ao�t, d’octobre et de d�cembre.

L’�tablissement de ces foires actuelles et d� � l’administrateur distingu� plac� � la t�te du 
d�partement, � M. Thieulen.  Mais il faudrait un champ de foire plus grand et plus 
convenable.  On le d�sire d�j� depuis des ann�es.  Aupr�s du Rul�guer, il y a des prairies 
propres pour cela, et la commune ne manque point de ressources.  Le pr�fet des C�tes-
du-Nord, en usant de son pouvoir afin que le vœu g�n�ral se r�alise sous peu, prouverait 
de plus en plus sa sollicitude pour le bien commun et les int�r�ts publics.  Ce magistrat 
acquerrait ainsi un nouveau titre � la haute estime qu’il s’est concili�e.

Trois cloches � l’eglise, dont une de 1606

Saint-Jacques le Majeur est le patron titulaire de Belle-Isle-en-Terre.  La statue de cet 
ap�tre et celle de Notre Dame de Gr�ce, qui sont les deux mieux sculpt�es de l’�glise, 
sont plac�es chacune dans une niche �lev�e � droite et � gauche de l’autel principal.

La tour qui n’est point haute, a trois cloches.  La plus grande ne p�se qu’environ 175 kg.  
On y lit cet mots seulement : � Sancta Maria, Ora pro nobis – Faite en l’an 1606 �.  La 
moyenne fut fondue dans les Pays-Bas, et l’on y mit alors cette inscription que chacun 
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peut lire : � Andreau Van Den Gheys, me fudit Lovanii, ann 1728 �.  Cette cloche et la 
plus petite sont � Belle-Isle-en-Terre depuis 1816.

Avant qu’on eut agrandi l’�glise de cette ville, en y ajoutant la chapelle Sainte-Anne, on 
avait form� le projet de la r�tablir enti�rement et de la transporter sur la motte dont il a 
�t� question.  Les plans furent m�me pris pour cela, mais on ne tarda pas � voir que 
l’ex�cution du projet serait entrav�e de difficult�s insurmontables.  Apr�s avoir m�rement
r�fl�chi, il fut d�cid� que l’�glise resterait o� elle �tait et qu’on la rendrait plus spacieuse 
en y joignant une aile.  Les plans furent pris et d�pos�s � la municipalit� afin qu’on put y 
avoir recours en cas de besoin.

On a vu longtemps dans le chœur de l’�glise paroissiale de Belle-Isle, du c�t� de la rue, la 
tombe d’un ancien recteur, M. Quintin, dont la m�moire est en v�n�ration.  Les m�res y 
allaient avec leurs enfants pour leur apprendre � marcher.  Elles y all�rent pendant pr�s de 
cent ans, et plusieurs d’entre elles publient encore que M. Quintin a un grand cr�dit
aupr�s de Dieu et qu’elles le savent par exp�rience.  Mais cette tombe disparut enfin 
lorsque le chœur fut planch�ifi� : elle n’avait rien d’�l�gant, mais elle rappelait la vertu 
d’un ami de son Dieu, et par l�, m�ritait d’�tre conserv�e.  On parle encore des aust�rit�s
de ce bon pasteur et de sa vie toute sainte.

La sacristie attenant � l’eglise a une chambre o� se tiennent les assembl�es du Conseil de 
fabrique.  Cette sacristie a �t� b�tie du temps de M. Le Roux, cur� actuel. On y remarque 
entre toutes choses, un ornement blanc pour la messe, avec une chape, co�tant � Paris 
1500 francs et dont le v�n�rable cur� a fait don � son �glise.

Le cimeti�re de Loc Maria et ses ifs

Le cimeti�re o� les habitants de Belle-Isle-en-Terre re�oivent pr�sentement la s�pulture
eccl�siastique, est � 1 kilom�tre 229 de la ville, vers le nord.  Il est vaste, mais il n’y a pas 
partout assez de terre pour donner aux fosses la profondeur voulue par les lois. Le cur�
actuel (M. Le Roux), avait souhait� changer la place du cimeti�re sous pr�texte qu’il �tait
trop loin de la ville et dans les temps, il aurait fait des sacrifices pour cela.  Mais il 
semble qu’il vaut mieux laisser le cimeti�re o� il est et y faire charroyer une terre 
suffisante dans les endroits n�cessaires.

Le cimeti�re est dans un lieu �lev� et dans une position tout � fait convenable � un 
cimeti�re.  On y voit entre autres arbres, quelques vieux ifs qui existent depuis plusieurs 
si�cles.  On sait que l’if �tait le bois que les Bretons, nos anc�tres, aimaient � planter de 
pr�f�rence dans les lieux destin�s � enterrer les morts.

Belle-Isle-en-Terre a un endroit nomm� Traou al Lanvac’h, o� de temps imm�morial, on 
a inhum� les gal�riens d�c�d�s, au passage du ces malheureux.  Cet endroit est au-
dessous de la cit� et au bas du Rul�guer, � la pointe � laquelle les eaux et celles de Guic 
s’unissent pour couler ensemble et se d�charger dans la mer.

Dans le cimeti�re o� les habitants de Belle-Isle-en-Terre sont maintenant inhum�s, se 
trouve la chapelle de Loc-Maria qui est fr�quent�e par de nombreux p�lerins.  Loc-Maria 
est une grande �glise o� tout annonce l’antiquit�.  Elle a la forme d’une �glise de 
monast�re et l’on croit qu’il existait autrefois, dans les environs, un couvent de Templiers 
auxquels on attribue la fondation.  Quoi qu’il en soit, on remarque dans cette chapelle une 
tribune ou jub� que les antiquaires admireraient pour le travail qui s’y trouve.  La 
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chapelle a une sacristie vo�t�e en pierre, avec une chambre o� l’on monte par un escalier 
en pierres �galement, plac� dans le saint �difice.  Entre cette sacristie et la chœur, il existe 
deux portes dans le m�me endroit du pignon : celle qui donne sur le chœur n’a rien qui la 
rende diff�rente des autres portes, mais celle qui est derri�re est beaucoup plus �paisse
que ne sont les portes ordinaires et est tellement garnie de clous que la hache ne pourrait 
y p�n�trer.  Loc-Maria a son porche et son reliquaire qui se joignent et qui sont b�tis dans 
un go�t qui n’est pas celui de notre �poque.

Tout semble d�noter que Loc-Maria fut jadis un �glise paroissiale.  On y transf�re la 
grand-messe le premier dimanche de chaque mois, aux f�tes de la Tr�s Sainte Vierge et �
celle de Saint Jean-Baptiste.  Il s’y fait deux pardons : celui d’hiver le jour de 
l’Annonciation, le 25 mars, et celui d’�t� le troisi�me dimanche de juillet.  On y gagnait 
autrefois de grandes indulgences en visitant l’�glise de Loc-Maria.  On s’y rend encore 
d’assez loin en p�lerinage, surtout � l’occasion du pardon d’�t� qui est l’une des plus 
belles assembl�es du pays.

Les deux fontaines miraculeuses de Loc-Maria

Notre Dame de Pendreo est la patronne du lieu de d�votion dont il s’agit.  On l’invoque 
plus particuli�rement pour obtenir d’�tre d�livr� de la toux et de la coqueluche, et une 
fontaine lui est consacr�e sous le nom de Feunteun an Itron Varia Pendreo.  Les p�lerins
qui vont visiter Notre Dame de Pendreo ne manquent point de boire de l’eau de cette 
fontaine et d’en emporter m�me quelquefois chez eux, mais sans superstition.  Saint Jean-
Baptiste, qui a aussi une statue � Loc-Maria, a aussi sa fontaine.  Les p�lerins vont 
ordinairement s’y laver les yeux.

Ces deux fontaines, qui sont �loign�es l’une de l’autre, sont cern�es chacune par un mur 
de pierres de taille et entour�es d’ouvrages qui d�signent une date recul�e.

On invoque Notre Dame de Pendreo en toutes occasions, et jamais en vain. On voit dans 
son �glise de Loc-Maria un petit tableau repr�sentant un miracle av�r� de cette Vierge 
puissante.  Voici la chose telle qu’on a rapporte.

M. P..., passant sur un des ponts de Belle-Isle, lorsque l’eau �tait tr�s grande, fut jet� dans 
la rivi�re par son cheval qui s’�pouvanta et qui sauta lui-m�me dans l’eau.  Le cavalier, 
qu’un manteau enveloppait, se trouve bient�t sous la monture et dans un danger �vident
de p�rir.  Dans le plus pressant besoin o� il fut peut-�tre jamais, il appelle � son secours 
Notre Dame de Pendreo.  La pri�re n’est point inutile : il se d�barrasse et sort sans peine 
de la rivi�re dans laquelle il croyait, un instant auparavant, qu’il allait perdre la vie.  Il en 
fut quitte pour la peur.  La reconnaissance engagea M. P... � placer dans l’�glise de Loc-
Maria le petit tableau qui s’y voit encore, pour �tre un monument, en quelque sorte, de la 
protection de la M�re de Dieu sur sa personne, dans cette circonstance. Les descendants 
de M. P... devraient remplacer ce petit tableau par un autre plus grand et mieux fait, c’est-
�-dire par un tableau digne de cette famille respectable � tous �gards.

La Chapelle du Bois

Outre la chapelle de Loc-Maria, la paroisse de Belle-Isle-en-Terre en a encore une autre 
qu’on nomme la Chapelle du Bois, parce qu’elle est du c�t� de la for�t par rapport �
l’�glise-m�re.  Cette chapelle ne pr�sente rien de particulier si ce n’est une grande 
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simplicit� et un patron qui n’est honor� sous ce nom nulle part ailleurs.  Le patron est 
Saint-Envel, que la tradition du pays fait fr�re d’un autre Saint-Envel, patron de la 
paroisse de Loc-Envel et de Sainte-Jeune, patronne d’une chapelle de ce nom en 
Ploun�vez-Mo�dec. Le pardon de la Chapelle du Bois se solennise tous les ans le premier 
dimanche de septembre.

Les industries belliloises : papeteries, tanneries et forges

Belle-Isle-en-Terre est un endroit florissant par ses �tablissements industriels. Il y a deux 
papeteries : une en ville et une autre � z�ro myriam�tre 111 (un quart de lieue) dans la 
campagne.  Il y a deux tanneries.  Il y a des forges o� l’on fabrique du fer exp�di� jusque 
dans les pays �trangers.

Les travaux de ces forges, situ�es � z�ro myriam�tre 222 (1/2 lieue) de la ville et les 
extensions qu’on y donne, rendent cet �tablissement l’un des plus pr�cieux pour le pays, 
comme il est le plus c�l�bre.  Cet �tablissement est connu sous le nom de Forges de Coat-
an-Noz.  La route vicinale, qui m�ne de Belle-Isle � Plougonver, y passe.

Les Forges de Coat-an-Noz fournirent un ample quantit� de pi�ces de deux sous, lorsque 
cette monnaie commen�a � se r�pandre.  Un forgeron qui y travaillait d�couvrit le secret 
d’en fabriquer, et en profita durant un temps consid�rable.  Mais craignant les soup�ons
qui finirent par peser sur lui de la part de l’autorit�, il jugea prudent de quitter le pays et 
crut pouvoir impun�ment se fixer � Brest o� il esp�rait trouver un d�bouch� plus facile �
ses d�cimes.  On d�couvrit enfin le faux-monnayeur et l’on s�vit contre lui selon les lois.

Un grand nombre de ces pi�ces de deux sous sont encore en circulation ; elles 
ressemblent aux autres, seulement elles sont plus blanches.  Elles portent le mill�sime
1792.  On les re�oit et on les donne sans la moindre difficult�.

La for�t de Coat-an-Noz et sa mine de plomb

Pr�s des forges se trouve la for�t de Coat-an-Noz.  Cette for�t, toute dans Belle-Isle-en-
Terre, est l’une des plus belles de la vieille Armorique.  Un amateur qui la parcourrait y 
verrait de quoi piquer sa curiosit� et soulager ses fatigues.

La demeure enchanteresse de M. R�vel, le bel arbre appel� La Bosse en Planteou, la 
quenouille � Madame, et le Ty-min, sans parler de mille autres choses, captiveraient son 
attention.  Le Ty-min est une grotte situ�e sur l’une des pointes les plus �lev�es de cette
antique for�t et form�e de rochers.  Cette grotte ne peut �tre qu’un cabinet druidique.

Entre les Forges de Coat-an-Noz et le manoir moderne de La Bosse, on voit l’entr�e d’un 
souterrain.  Cette ouverture taill�e dans le roc �tait l’endroit d’une mine de plomb, que 
l’on exploitait dans le dernier si�cle.  L’exploitation se faisait au nom du gouvernement
qui y trouvait son compte, parce qu’on en tirait de l’argent et m�me de l’or.  Mais enfin, 
l’intendant des travaux, par sp�culation mal entendue, se mit en t�te de devenir lui-m�me
propri�taire de la mine et prit de loin ses mesures pour cela.  Il commen�a par faire 
cacher les veines pr�cieuses que l’on d�couvrait et en agit de la sorte durant un certain 
temps, au bout duquel il publia que la mine �tait �puis�e.  Il en donna avis au 
gouvernement qui fit cesser les travaux.  Apr�s quelque interruption, l’intendant qui avait 
une brillante fortune, proposa au gouvernement d’acheter pour lui-m�me la mine 
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abandonn�e, avec la facult� de continuer les travaux s’il le jugeait � propos, pour son 
propre compte et en son nom priv�.  Mais il fut r�pondu � ce sp�culateur, dont la 
mauvaise foi avait �t� soup�onn�e, que si la mine �tait �puis�e pour l’Etat, elle devait 
l’�tre �galement pour les particuliers.  D�s lors, les environs de la mine o� il s’�tait form�
une bourgade, furent insensiblement abandonn�s.

Faire venir la mer � Belle-Isle ?

On avait autrefois form� le projet de faire venir la mer � Belle-Isle-en-Terre.  Le marquis 
de Saint-Tropez, auquel appartenaient les for�ts de Coat-an-Noz et de Coat-an-N�, �tait
dispos� � faire tous les sacrifices pour cela dans la persuasion que l’ex�cution de ce projet 
enrichirait le pays, tout en lui facilitant l’exploitation de ses bois.  On prit certains plans 
dans ce dessein, mais on pr�sume qu’on n’y a point pens� depuis et l’on ne sait pourquoi.  
Conduire la mer jusqu’� Belle-Isle-en-Terre serait-il un projet devant lequel une haute 
administration pourrait s’effrayer et reculer ? Tous ne penchent pas pour l’affirmative.  
Coat-an-Noz et Les Forges, les papeteries, les tanneries et le commerce, en un mot, tout y 
gagnerait.  Le canal est trac� par la nature, c’est-�-dire le lit de la rivi�re. Les travaux �
faire pour rendre cette rivi�re navigable au moyen d’�cluses occuperaient ces bras qui 
demeurent oisifs, peut-�tre � d�faut d’ouvrage, et procureraient du pain � plusieurs 
familles qui en manquent.  Si Belle-Isle avait �t� une ville consid�rable, le projet aurait 
peut-�tre fix� l’attention.

Les ponts d’ou tombent les enfants

En attendant, on devait faire deux ponts en pierres avec leurs rebords, � l’entr�e et � la 
sortie de la ville.  Ces rebords en pierres, d’une hauteur convenable, remplaceraient les 
barreaux plac�s horizontalement et pr�serveraient les jeunes enfants du p�ril o� ils 
s’exposent sans cesse en allant jouer sur les ponts qu’on a. Chacun sait qu’� Belle-Isle, 
quelque enfant tombe de temps � autre de dessus les ponts dans la rivi�re.  Ce que l’on 
signale est digne d’attention.  On dira peut-�tre que les ponts dont il s’agit sont de m�me
depuis longtemps, sans que personne ait fait la moindre r�clamation jusqu’ici.  La chose 
est indubitable mais ce n’est pas une raison qui doive emp�cher de prendre des mesures 
prescrites par la pr�voyance.  Si l’on n’avait point fait de r�clamation, c’est qu’on n’y 
avait pas pens�, ou plut�t c’est parce que l’on ne savait pas trop � qui s’adresser.

Le beau menhir de Porz-Guernio

On voyait jusqu’au commencement de 1828, un Min Hir remarquable dans une pi�ce de 
terre labour�e d�pendante de la m�tairie de Porz-Guernio, � gauche du chemin qui 
conduit de Belle-Isle � Loc-Maria et assez pr�s de la cit�.  Nos anc�tres, avant d’avoir 
embrass� la foi chr�tienne, regardaient comme une impi�t� de repr�senter la Divinit�
sous une forme corporelle. Ces sortes de pierres, ou bien un vieux ch�ne, �taient le 
symbole qu’ils choisissaient.  Il est f�cheux que le d�partement ne prenne point les 
monuments druidiques sous sa protection et que personne ne s’oppose � ce que les 
particuliers les abattent quand il leur pla�t.  Un beau Min Hir tel qu’�tait celui de Belle-
Isle avait quelque chose d’imposant.
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Une poste aux lettres, une poste aux chevaux, une garde nationale : une vraie ville…

Entre les choses qui peuvent fixer les regards d’une personne �trang�re � Belle-Isle-en-
Terre, sont deux esp�ces d’urnes s�pulcrales d’une grandeur excessive.  Elles sont pos�es
aupr�s de la tour de l’eglise paroissiale, sur le mur du cimeti�re : on ne peut 
raisonnablement leur assigner une grande anciennet�.  Tout en elles semble majestueux.  
Elles furent faites pour servir d’ornement et le piqueur de pierres, par son travail, a 
prouv� qu’il n’�tait pas novice dans son m�tier.

Belle-Isle-en-Terre a un bureau de poste aux lettres, un relais pour les diligences, une 
poste aux chevaux, une justice de paix, un bureau de l’enregistrement, une garde 
nationale organis�e et une brigade de gendarmerie � cheval. Un m�decin y est �tabli.

Monsieur Le Gouzouguec, homme de m�rite, est n� dans l’endroit, y a �t� notaire durant 
plusieurs ann�es.  Il a �t� replac� par M. Desjars, qui s’est attir� � juste titre la confiance 
g�n�rale.

Des carences : pas de pompe contre les incendies, une agriculture attard�e, mais beaucoup 
d’agr�ments

Mais il faudrait � Belle-Isle-en-Terre des pompes contre l’incendie, et ces pompes sont 
d’autant plus n�cessaires que le feu y �clate assez fr�quemment.  Des individus de la 
garde nationale, ou d’autre bourgeois, pourraient �tre nomm�s pour diriger les op�rations
de cette machine et en prendre soin.  Dans cette ville, des pompes contre l’incendie sont 
absolument n�cessaires, parce que, par l’insouciance de l’autorit�, l’on y couvre encore 
des maisons et d’autres �difices en gen�ts.  Il est f�cheux que ces sortes de couvertures ne 
soient pas interdites depuis des ann�es � quiconque veut b�tir, soit dans la cit�, soit dans 
le voisinage.

On a form� � Belle-Isle-en-Terre un comice agricole et l’on attendait beaucoup de cette 
institution pour l’avancement de l’agriculture et pour les avantages et les profits qu’en 
retirerait tout le pays.  Les esp�rances sont encore bien loin d’�tre r�alis�es enti�rement, 
mais les membres de la soci�t� ne doivent pas perdre courage : il est un commencement �
tout.  Monsieur de B�cherec, pr�sentement directeur des Forges de Coat-an-Noz, pour 
une compagnie dont il est membre et ancien pr�sident du comice agricole, pourrait 
fabriquer des instruments aratoires perfectionn�s pour l’usage des agriculteurs.

Belle-Isle-en-Terre, comme on le voit, m�rite de fixer l’attention par int�r�t que tout y 
offre � l’homme qui sent et qui observe.  Cette v�rit� a �t� comprise : des �trangers
viennent y r�sider pour jouir des avantages nombreux dont le Cr�ateur a dot� l’endroit et 
auxquels l’industrie a su ajouter beaucoup.  Ils y viennent encore pour jouir des 
agr�ments que leur permet leur fortune.
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� Puisse ce travail �tre de quelque utilit� ! �

Les observations que l’on a jug�es � propos ont �t� �mises dans cet �crit par z�le du bien 
public.  Elles tendent toutes, soit � provoquer des am�liorations utiles, soit � procurer des 
r�formes n�cessaires ou du moins convenables, soit � appeler l’attention sur des points 
qui ont �chapp�.

On peut affirmer sans crainte qu’on n’a rien hasard� dans cette notice et que c’est un 
travail consciencieux.  La notice est un peu longue, � la v�rit�, mais elle aurait pu l’�tre
davantage sans m�me �puiser la mati�re.  Rien de trop, a dit un ancien auteur ; on a cru 
devoir adopter cette r�gle et ne point franchir de justes bornes.  Puisse ce travail �tre de 
quelque utilit� ! Si celui qui l’a fait n’a pas r�ussi, il a du moins l’honneur d’�tre le 
premier qui ait �crit sur Belle-Isle-en-Terre.

Sign� :

J.M. Qu�m�ner
Recteur de Ploun�rin
Au presbyt�re de Ploun�rin,
le 5 juin 1840
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L’abb� Le Roux :

une figure pittoresque

Royalistes et R�publicains � Belle-Isle-en-Terre en l’an X

En l’an X, Belle-Isle fut t�moin d’un engagement entre les royalistes et une vingtaine de 
conscrits r�publicains sous les ordres d’un capitaine qui tomba au pouvoir de ses 
adversaires.  On s’appr�tait � le fusiller, lorsqu’au risque de le tuer, ses soldats firent feu 
sur les royalistes qui l’entouraient et parvinrent � le lib�rer.  Le commandant des 
royalistes, fils d’un valet de chambre, mais un chef de parti actif et dangereux, p�rit dans 
cette rencontre.  Sa mort d�couragea sa petite troupe qui se dispersa et ne reparut plus.

Le terrible fant�me du Cap � Coat-an-Noz

Au cap, dans la for�t de Coat-an-Noz, on remarque un amas de rochers que l’on ne visite 
qu’en tremblant.  C’est qu’ils abritent la demeure d’un fant�me terrible, qui la nuit, mais 
seulement une fois l’an, dit la chronique, quitte son antre et parcourt la contr�e, arm�
d’une �p�e flamboyante et mont� sur un cheval de feu.  On le nomme le Chevalier du 
Cap.

Le Cap a servi longtemps de barom�tre aux gens du pays.  Lorsque le temps �tait � la 
pluie, il s’�levait comme une colonne de brouillards de cette partie de la for�t.  On disait 
alors : le cap fume, nous aurons de la pluie.

Katel-Gollet

Sous le r�gne de Louis-Phillippe, Belle-Isle-en-Terre avait pour cur� l’abb� Le Roux, bon
orateur breton, excellant surtout dans l’explication des tableaux.  On �talait dans les 
�glises une suite de tableaux repr�sentant les sept p�ch�s capitaux, les quatre fins 
derni�res, les �tats de l’�me, etc.

Un paon figurait l’orgueil ; un cochon la gourmandise ; Catherine-la-Damn�e (Katel-
Gollet), le type des mondaines.  Mont� sur une longue table, une baguette blanche � la 
main, M. Le Roux allait et venait, expliquait ces tableaux.  Il imitait Katel-Gollet entrant 
au bal et faisait mille minauderies pour plaire.  Tout le monde riait aux �clats ; mais 
bient�t survenait le diable qui saisissait sa proie.  Katel se d�battait en vain et tombait en 
enfer.  M. Le Roux rendait avec tant de force les cris de d�sespoir de Katel-Gollet que les 
auditeurs, glac�s d’effroi, s’�chappaient par toutes les portes, croyant avoir le diable �
leurs trousses.
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Un cur� commissaire de police

Monsieur Le Roux s’�tait fait le commissaire de police de sa paroisse.  Lorsqu’une 
dispute s’�levait dans un m�nage, il accourait avec un long b�ton et frappait sur l’homme 
et sur la femme jusqu’� ce que tous les deux se fussent r�concili�s.  Si la danse �tait trop 
bruyante, ou si elle se prolongeait trop dans la nuit, on voyait appara�tre le redoutable 
vieillard, apostrophant les danseuses auxquelles il avait toujours quelque trait piquant �
lancer, car il connaissait toutes les familles de p�re en fils.  Il appelait cela distribuer des 
bouquets ! Or les bouquets de M. Le Roux inspiraient une telle frayeur que la seule 
menace de cette distribution suffisait presque toujours pour faire fuir tout le monde.

L’abb� Le Roux et le Prince de Joinville

Sa paroisse s’�tendant jusque dans la campagne, M. Le Roux r�clamait depuis longtemps 
un vicaire ; il avait �crit � cette occasion au roi Louis-Philippe, mais sa lettre �tait rest�e
sans r�ponse.  Les choses en �taient l�.  Il apprend un jour que le fils du roi, le prince de 
Joinville, venant de Brest, est � Belle-Isle-en-Terre, et qu’il d�jeune � l’h�tel.  Aussit�t il 
accourt, entre sans se faire annoncer, et va frapper sur l’�paule du prince qui tournait le 
dos � la porte, en lui disant :

- � Bonjour mon fils, comment vas-tu ? �

Le marin se retourne et se l�ve en voyant le vieux pasteur qu’il salue avec respect.

- � Bien, bien, mon ami, reprend M. Le Roux, je savais d�j� que tu es un bon enfant, et je 
viens te charger d’une commission pour Monsieur ton p�re.  Nous avons �t� dans le 
malheur tous les deux ; lui aussi a mang� le pain de la douleur : il n’a pas d� l’oublier.  
Cependant je lui ai �crit et il ne m’a pas r�pondu ! Il n’a pas toujours �t� sur un tr�ne ; 
qu’il prenne garde � lui !!! �.  

Puis, se dressant comme un proph�te, le vieillard ajouta :

- � Tiens, mon enfant, je ne veux pas en dire davantage, il est ton p�re, je ne te ferai pas 
de peine ; mais tu lui diras que je suis accabl� de fatigue, et que s’il ne m’accorde pas le 
traitement d’un vicaire, je lui enverrai un bouquet �.

Le cur� sortit, le prince de Joinville demanda ce que signifiait le bouquet dont on avait 
menac� son p�re, et il rit beaucoup en entendant raconter l’histoire des fleurs que 
distribuait � tous la caustique abb�.

En arrivant � Paris, l’illustre marin �gaya la cour du r�cit de son aventure de Belle-Isle-
en-Terre et, d�s le lendemain, le ministre signait l’ordonnance de cr�ation d’un vicariat 
pour cette ville.

L’abb� Le Roux a pass� les mauvais jours de la R�volution cach� dans le creux d’un 
arbre.

(D’apr�s Jollivet, 1853)
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Ordonnance de Monseigneur l’Ev�que
De Saint-Brieuc et Tr�guier

Relative � l’annexion du � Bout du Pont �
En Ploun�vez-Mo�dec,

A la commune de Belle-Isle-en-Terre

Nous, Ev�que de Saint-Brieuc et Tr�guier,

- Vu le r�cent d�cret imp�rial qui r�unit pour le civil � la commune de Belle-Isle-en-Terre 
la portion du territoire de Ploun�vez-Mo�dec, dit � Bout du Pont �.

- Consid�rant qu’il importe que le spirituel soit en harmonie avec le civil en ce qui 
concerne la r�partition du territoire,

avons ordonn� et ordonnons ce qui suit :

Article 1er : Les habitants du � Bout du Pont � sont et seront d�sormais � dater de ce jour, 
attach�s pour le spirituel � la paroisse de Belle-Isle-en-Terre et nous donnons � Monsieur 
le Cur� de Belle-Isle-en-Terre, sur cette portion du territoire, tous les droits dont il jouit 
sur le reste de sa paroisse.

Article 2e : Copie de notre ordonnance sera d�livr�e � Monsieur le Cur� de Belle-Isle-en-
Terre et � Monsieur le Recteur de Ploun�vez-Mo�dec pour �tre inscrite au registre de la 
paroisse et lue au pr�ne de la grand-messe le dimanche qui en suivra la r�ception.

Saint-Brieuc,
Le 9 janvier 1864
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Les cloches de Belle-Isle

La paroisse de Belle-Isle-en-Terre venait (en 1882) de construire, au prix de nombreux 
sacrifices, une belle �glise dont les habitants �taient justement fiers.  Une chose manquait 
au couronnement de l’œuvre : la sonnerie �tait vraiment indigne de l’�difice et de la 
fl�che �l�gante qui le domine.  La fabrique d�nu�e de ressources ne pouvait songer � de 
nouvelles d�penses, quand Madame la Princesse de Cystria s’offrit g�n�reusement � faire 
cadeau � l’�glise d’une cloche.  Encourag� par cette promesse, le conseil de fabrique 
r�solut de son c�t� de faire un appel � la g�n�rosit� des paroissiens. Monsieur le Cur� (M. 
Le Bivic) et Monsieur le Maire (M. Desjars) d’un c�t�, Monsieur le Vicaire (M. 
Berthelot) et Monsieur l’Adjoint (M. Le D� H.) de l’autre, parcoururent la paroisse, 
trouv�rent toutes les portes et toutes les mains ouvertes et r�unirent en quelques jours les 
ressources suffisantes.

Par l’interm�diaire de M. Kerambrun, maire de Plouisy, le conseil de fabrique s’adressa �
la maison Ch. Drouot, de Douai, qui s’engagea � fournir trois cloches au prix de deux 
francs quarante le kilo de m�tal, avec tous les accessoires.  Le march� fut pass� le 19 mai 
1893 mais les cloches n’arriv�rent en gare de Belle-Isle B�gard que le 8 septembre 
suivant.

Monsieur Th�odore Vall�e et Monsieur Henri Le D� voulurent bien pr�ter leurs attelages 
pour le transport, et ce 8 septembre, un peu avant la nuit, les trois cloches neuves firent 
leur entr�e dans Belle-Isle, escort�es de la population enfantine qui, portant des branches 
vertes et chantant des refrains joyeux, fit � ces cloches une r�ception quasi triomphale.

La c�r�monie de la b�n�diction fut fix�e au dimanche 24 d�cembre suivant.  Elle a �t�
faite par Monsieur le Provost, vicaire g�n�ral, d�l�gu� � cet effet par Mgr l’�v�que de 
Saint-Brieuc.

Ce jour l�, l’�glise fut trop �troite pour contenir la foule accourue jusque des paroisses 
environnantes.  Chacun s’extasiait sur la beaut� des cloches qui �taient d�cor�es de 
guirlandes et de verdure, et richement habill�es gr�ce � la g�n�rosit� de leurs marraines.

Monsieur le Vicaire G�n�ral, dans une allocution claire et bien sentie, expliqua aux 
fid�les le r�le des cloches dans les c�r�monies sacr�es et pourquoi l’�glise les consacre au 
culte par des pri�res et des onctions d’huile sainte.

La c�r�monie se fit ensuite au milieu de la curiosit� respectueuse des assistants et se 
termina par une grand-messe solennelle chant�e par Monsieur l’abb� Pasco, cur� de 
Rostrenen et ancien cur� de Belle-Isle.

... Malgr� l’activit� des ouvriers charg�s du montage des � nouvelles baptis�es �, ces 
derni�res ne purent sonner l’heure des v�pres, mais au moment du Magnificat les trois 
cloches se mirent en branle et firent retentir la vall�e de Belle-Isle-en-Terre de leur 
concert harmonieux.  Toute la population qui attendait ce moment avec impatience fit 
�clater son enthousiasme et des f�licitations unanimes furent adress�es � Monsieur Ch. 
Drouot, pr�sent lui-m�me � la c�r�monie.

D’apr�s les Archives paroissiales





ANNEXES

1 – Plan de Belle-Isle-en-Terre en 1782.
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